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AVIS DE L'EDITEUR. 



I L n’y a perfonne , pour peu qu’il foie 
infuuit des reproches que l'on fait 
depuis plus d’un fiècle dans l'Egüfe à 
la Société des Jéfuites fur le Dogme 6c 
fur la Morale, qui ne reconnoi (Te l’im- 
portance de ces accufations. Vu ia fa- 
cilité que chacun a de s'éclaircir dans 
leurs Livres deschofes qui leur font im- 
putées , il y a même peu de gens qui 
doutent de la vérité de ce qui en a été 
écrit : mais f o i r que les hommes fe por- 
tent facilementà oublier ce qu’ils n’ont 
pas aét.ieliemanit fous les yeux, foit que 
la légèreté naturelle les engage à chan- 
ger d’objet , il femble qu’on le lalTe au- 
jourd’hui deconfidérer ces graves & im- 
portantes délations qui ont été fait es à 
l’Egüfe depuis li long-tems. Il ne faut 
pas cependant que les Sentinelles d’Kiacl 
celTent d’avertir que ces grands maux 
continuent. Toutes ces mêmes et reirrs, 
qui ont été cenfurées par les Papes. & 
par le Clergé de France dans le fiècle 
dernier, fubfiftent même au milieu de 
nous. Ce que les Jéfuites ont fait alors 
pour favorifer les penchans des hommes 

a ij 




iv AVIS DE L’EDITEUR. 
dans la Morale , ils le font encore au 
jourd’hui. Mais ce qu’il faut céder au 
torrent de l’incrédulité pour flatter les 
pallions de ce fiécle-ci , cette Société 
l’accorde encore : c’eft ce qu’on pour- 
roit démontrer n’avoir jamais été inter- 
rompu , fi l’on continuoit de veiller 
de près à l’enfeignemcnt des Jéfuites 
dans tout l’Univers catholique. Sans 
remonter bien haut , les Mémoires fur 
leurs dogmes & fur leur morale nous 
reprefenteroient ces fcandales nouveaux 
qu’ont donné les PP. Griffer , Piclion 8c 
Berruyer. Mais comme les Fidèles eu 
font fuflSfamment avertis, laiflons à d’au- 
tres le foin de continuer l’hiftoire com- 
mencée de ces doétrines perverfes, Sc 
fournilfons du moins au Public ce que 
nous avons de monumens les plus ré- 
cens qui peuvent fervir à la continuer. 
C’eft: l’objet des deux Critiquesque l’on 
publie ici , & dont on donnera la fuite 
à mefure que l’on pourra fe la procurer. 
Si çe neft pas la meme plume qui d relie 
ces Mémoires , on tâchera au moins de 
n’en fournir que d’exaéls,& qui oppofen t 
aux erreurs qu’ils combattent une doc- 
trine faine , jointe à la netteté de l’ex- 
pofuion. 





PREMIER MÉMOIRE: 

Sur une DiJJertation dogmatique des Jéfuites 
de Rome en l’année 1 7 j 5 . 

Es Jéfuites de Rome eflayerent 
II] 15 fcCjSj l’année dernière de donner au 
«j? L ùf Public une Diilerration préten- 
I I» «HJ d uë dogmatique contre les Pro- 
polirions 87 & 88 du P. Quefnel. 
Elle a pour titre : De praxi (Juefnelliand in 
dilatione S a crament ali s abfolutionis... DiJJer - 
tatio dogmatica. * C’eft-à dire : Dijfertation 

* De Praxi Q '.efncllianà in dilatione Sacramentalis 
abfohuionis ad j>ro;<oftione t ixxxvn. lxxxviii ex ci. 
profcrip/is in Uni là Unigenitus , Düjertatio dogmatica pu. 
b! ica' difputa tioni propofta in Cotlegio Romarin à Patribus 
Sonet ans ]e r u , amio mdcclv. Remit mdcclv. Tjpii 
J 0 ai mis Gaicrop Salomoni , Pr.tfidittn Pacultate. 
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6 'Mémoires 
Dogmatique fur la pratique de Quefncl , ton - 
chant le délai de i abfolution Sacramentels. 
Cette diftertatiou devou être la matière d’une 
difputc puhiique dans le College Romain des 
RR. l’P. Nous difons qu'ils ont eflayé de la 
«donner au public; car l’imprcffion en eft de- 
demeurée imparfaite» ayant été arretée par des 
ordres tupérieurs. Ce qui en eft imprimé , ren- 
ferme 80 pages d’un petit in-4 0 . & fe ter- 
mine à la fin du premier §. du Chapitre cin- 
quième. 

Cette pièce eft afiurément bien digne de cens 
qui lui ont donné l'être. Ou y voit une mau- 
vaile foi & une paflion marquée pour décrier 
les meilleurs Livres 5c les Auteurs les plus 
refpeélables. On y voit les relâchcmens les 
plus monftrueux fur les régies de i'adminiftra- 
rion des Sacrcmens , une licence effrénée à fe 
jouer des testes de l’Ecriture & des Saints Doc- 
teurs, enfin une ignorance touc-à-faic impar- 
donnable. Donnons-en quelques exemples. Us 
♦ feront toucher au doigt que nous ne difons 
rien de trop. 

L’une des chofes qui a le plusallarmé les 
Fidèles dans la Bulle Unigenitus , a été la Ccn- 
fure des propofuions 87 & 88. du P. Quef- 
nel , donc la doétrine exaéfe 5c nécellaire fe 
trouve d’ailleurs énoncée avec la plus grande 
circonfpe&ion. Selon les Jéfuices, ce font prin- 
cipalement ces propofitions qui ont mérité d’ê- 
tre proferites par Clément XI , comme un 
poifon mortel dont la contagion ne peut que 
porter un préjudice infini aux enfans de l’E- 
pag. 1. glife. Ils prétendent s’aucorifer de l'Inftruc- 
tion Paftoralc des XL , qu’ils affedent d’ap- 
pellcr l’Inftruélion de cent Evêques de Fran- 
p. 2-* 4. ce. Mais au lieu que les XL Prélats n’ont con- 
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fur la JAorale des Jéfuites. , 7 

damné ces propofitions qu’en leur prêtant un 
fens de rigorifme qui leur eft totalement 
étranger , les Jéfuites les prennent dans leur 
fens propre 8c naturel ; 8c c’eft en les prenant 
dans ce fens , qu’ils en attaquent la doéirine 
avec une hardielle qui tient du prodige. 

En connoiflant l'averfion de ces Peres pour 
la doétrine de ces propofitions , on s’attendoit 
bien que par contre-coup iis fe déchaîneroient 
contre le Livre de la fréquente Communion de 
M. Arnauld, quoique muni des approbations 
autentiques de tant d’Evêquesôt de Doéleurs. 

On n'cft pas même abfolument furpris de les P a S-7- 8. 
voir s'élever contre des Auteurs refpeétables , 
tels 'que M. Huyghens , M. Opuraët , le 
P. Juenin , &c. pour avoir enfeigné ent£au- 
tres ebofes , qu’il ne paroît pas communément 
utile df donner l'abfolurion à un pécheur dès 
la première fois qu’il fe-confclle après un péché 
mortel : qu’une retraite de 8 ou io jours n’cft 
pas par elle- même une épreuve fuffifante pour 
ceux qui y font entrés avec une difpofition 
criminelle que la régie pour juger de la con- 
verfion des pécheurs d’habitude , n’cft point 
de s’en rapporter uniquement à des larmes , à 
des foupirs , &c. mais d’exiger d’eux un chan- 
gement de vie 8c de bonnes œuvres : que toute 
l’Antiquité étoit perfuadée que la contrition 
de ceux qui avoient commis de grands cri- 
mes , 8c qui même en avoient contraélé l’ha- 
bitude n’étoit pas l’ouvrage d’un jour , mais 
de plufieurs mois , 8c quelquefois même de plu- 
fieurs années. Ces maximes , quelque faintes p a g. 10 . 

& précieufes quelles foient , ne peuvent man- 
quer detre odieufes aux RR. PP. 

Mais quelle hardielle de leur part d’ofer 
encore faiœ revire le Roman diabolique de 
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8 Mémoires 

l’Aflcmblée de Bourg- Fontaine , fur lequel ils 
ont été fi bien battus dans le huitième Tome de 
la Morale Pratique, & ailleurs! 

Quelle mauvaifc foi de mettre fur la même 
ligne le Livre de la Fréquence Communion fi 
folemncllemcnt aurorifé , & le Pacifique véri- 
table du Sieur de la Millatierc contre lequel , 
avant même la Cenfure de Sorbonne, M. Ar- 
nauld fe déclara fortement comme renfermant 
des erreurs & des héréfics ! Elt-ce effronterie , 
elt-cc une fimple ignorance , de confondre la 
doétrine contenue dans les propofitionsfi me- 
futées du P. Qucfnel avec l'erreur de Pierre 
d’Ofma , qui , au rapport d’Eftius & du Car- 
dinal d’Aguirre , exigeoit comme une condi- 
tion abfoiumcnt indifpenfable pour l’abfolu- 
tionftpre la pénitence fatisfaétoirc eût été ache- 
vée : Non pcraclâ pœnitentià confitentis abjolvi 
non debent ? Une fi abfurde calomnie a été 
réfutée cent fois. Les Jéfuites ne laifient pas 
de la reproduire : & en faifant ufage d’un 
Diétionnaire qui leur elt propre , ils ne crai- 
gnent point d’avancer que Peragere pœniten- 
tiam dans le fcqs de Pierte d’Oüna , c’cll-à-, 
dire , achever entièrement la falisfaüion , eft 
la même chofc que commencer à Jatisfaire 
à la jujlice de Dieu : ce qui cft l’exprelfion 
dont s’eft fervi le P, Quelheldans la propo- 
fition 87. 

Tous ces traits font deltinés par les Jéfui- 
tes à décrier eu général la doétrine de leurs 
adverfaires. Mais écoutons-les établir leur pro- 
pre doétrine. De peur qu’on s’y trompe, ils 
ont eu loin de faire imprimer en lettres ca- 
pitales la Thèfe qu’ils foutiennent. Il n’y a, 
difent-ils, aucune difpofition nécellaire pour 
U réconciliation du pénitent , qui exige ré- 
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fur la Morale des Je fuites, 9 

guliéremerit que l’abfolution foie différée du- 
rant quelque intervalle de terris aptes la con- 
feflion. Nulla efl dijpojhio neceffaria adrecon- 
ciliandum pœniientem , <juce reauir.it repulari- 
ter moram temporïs , quâ abfolutio dijferatur 
pofl confefjlonem. * C’eft précifémcnt, comme 
l'on voit la même Thèfe que celle de leur 
fameux P. Pichon , dont l'ouvrage fut flétri 
parun grand nombre deCenfurcs Epifcopales. 
ils avouent qu’il peut y avoir certaines cir- 
conftances , dans («(quelles le délai de l’ab- 
folution feroit ou à propos , ou néteflaire. Ces pag- 75* 
circonftances £e réduilent ( comme on le voit 
par la fuite de cette Dillertation , ) aux cas 
où un pécheur qui ferait dans un état de cri- 
me public refuferoit de renoncer à fon état, 

& où un pécheur coupable de crimes fecrets 
ne voudrait point témoigner férieufement au 
Tribunal de la pénitence qu’il eft fâché d'a- 
voir offenfé Dieu , St dans la difpoluion de 
ne plus péchera l'avenir. Hors de ces circon- 
ftances , au moins , difent-ils , à ne con- 
fulter que le Droit divin , quelque corrompu 
que foit un pécheur, quand ce feroit non un 
impie du commun , mais un impie coupable 
d’un très-grand nombre de crimes énormes ; 
rien n'empêche que l'abfolution ne lui foit ac~ 
cordée furie champ , auflï-tôt qu’il s’eft con- 
fellé pour la première fois de fes défordres. 

Cette doftrinc fait horreur : Si cependant 



Ibid. 



pag. 18, 



* Quelques perfonnes pourraient penfer d'abord que 
cette proportion des Jéfuires eft à la vérité captieu- 
fc , mais qu’elle peut être juftiftrc en quelque forte en 
la réduifant à la (impie polfibilité. Mais le regulariter 
exdud cette (impie polîibilité. D'ailleuis toute la fu te 
de l’ouvrage montre maaifeftement, le dclîcin de ces 
Pores. *'• 
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lo Mémoires 

à entendre les Jéfuites , elle n'auroit point 
befoin de preuve. Elle eft , difcntils , fuffi- 
famment aucorifée parce qu'ils appellent la pra- 
tique préfente. Une telle pratique, félon eux , 
forme un argument de prefeription à peu-piès 
aullï invincible , que celui qu’ont coutume d’al- 
léguer lés Controverlïftes en faveur de la Com- 
munion fous une feule efpèce. Ils veulent bien 
néanmoins ( tant ils ont l’ame bonne ! ) te 
défiler de leurs droits : & au lieu de rejetter 
la preuve fur leurs adverfaires, ils confentent 
à prouver leur propre doétrine par l’Ecriture , 
les Peres , les Canons & les Conciles. C’cft 
fur cette régie qu’ils veulent qu’on juge de 
la bonté de leur caufc. On pourrait s’imaginer 
que cette caufe a été jugée d’avance depuis long- 
tems. Sans parler de plusieurs autres Théolo- 
giens , le célébré Henri de S. Ignace dans fon 
Tom. 3. itb. Ethica amorisa fait voir par cent douze preu- 
5. C. ci. ves tJe l'Ecriture & de la , Tradition , 



p. 13. 



J'i 



fit 5 - 



qu’on doit différer l’abfolution fur-tour aux 
pécheurs d’habitude , lorfqu’ils fe préfentenc 
au Tribunal fans s’y être préparés auparavant 
par des oeuvres de pénitence, & par le chan- 
gement de leur vie. Tant de preuves multi- 
pliées font de pures compilations, répondront 
les Jéfuites. Il ne fuffit pas d’entatler un grand 
nombre de paffages. Il faut les approfondir 
avec foin •• c’eft , difcnt-ils , la Loi que nous 
nous preferivons à nous-mêmes pour letablif- 
fement de notre doétrine. Ne textus... con- 
gerantur tantummodb , veriim etiam diligenter 
expendantur. Hdc ego lege tenui volo. 

On remarque d’abord une belle preuve de 
leur foin à approfondir les textes de l'Ecritu- 
re , dans ce qu’ils avancent comme une ma- 
xime qui ne fouffre aucune difficulté , que le 
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fur la Morale des Jéfuîtes. i r 

pouvoir accordé par Jefus-Chrift aux Prêtres 
de remettre & de retenir les péchés ne renfer- 
me point, au moins expreffément , la condi- 
tion de différer l’abfoludon dans aucun cas. 
Depuis Jefus-Chrift jufqua notre tems les 
faints Doéleurs, les Théologiens, les Caté- 
chifmes ont appcrçu dans le pouvoir de retenir 
les péchés un pouvoir de refufer ou de diffé-a 
rcr l'abfolution , qui devoit être exercée félon 
les différentes difpofirions du pécheur , & il 
ne faut pas moins que la pénétration des Jé- 
fuites, pour y appercevoir toute autre chofe. 

Cette première bévûé des RR. PP. n’eft que 
le prélude d’une multitude d’autres. Il faut 
nous contenter de quelques échantillons. 11 
cft parlé dans les Livres Saints de la bonté 
de Dieu , qui eft prêt à pardonner <#ix plus 
grands pécheurs auffuôt qu’ils fe feront fincé- 
rcment convertis. Donc, concluent les Jéfui- 
tes , fuivant même le cours ordinaire de la p 

f race , les plus grands pécheurs n’ont befoin 
aucun intervalle de rems pour fe convertir 
fincércment à Dieu. Partout les Ecritures re- . 
tentifTent de vives exhortations adreflées mê- 
me aux plus infignes fcélérats , pour les enga- 
ger à ne point différer leur converfion. Elle 
leur fait envifager que la mort peut les fur- 
prendre à .tout moment. Donc , félon l’ordre 
commun , il ne leur faut qu’un moment pour 
fe convertir. Donc encore , pour pouffer le p 
fyftême jufqu’au bout , il ne faut qu’un mo- 
ment aux Confeffeurs pour s’affurer de l’en- 
tière converfion de ces infignes fcélérats. Quel- 
les conféqucnces : & quelle profondeur de rai- 
sonnement ! 

Tout argument eft bon pour ces corrup- 
teurs de la Morale Chrétienne. 11 eft dit dans 
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1 1 Mémoires 

leXIe. Chapitre de l’Ecdéfiaftique. v. iz. ij. 
Ne vous arrête { point à ce que font les pécheurs : 
mettes votre confiance en Dieu , & demeure ç 
ferme dans votre place. Car il efl aijé à Dieu 
£ enrichir tout d’un coup celui qui efl pauvre. 
Ce texte , comme il faute aux yeux des moins 
xlaifvoyans , n’a aucun rapport a la quelliou } 
mais il y eft fait mention d'un tout d'un coup t 
jubito ; c'en efl allez. Les Jéfuitcs le faifilTent 
avec avidité : &. ils veulent qu'on l'ait préfent 
‘ devant ksycux, Habeant it.iqueprs. oculis, pour _ 
s’aflurcr que d'ordinaire la converfion des plus 
pag. i?. grands pécheurs s’aeheve en un inftant. 

Les exemples de converftons que les Jéfui- 
tes rapportent d'apres les Livres Saints , font 
paifaitement alTorùs aux preuves direéles qu'ils 
f.i'j.&fniv en allèguent. Tout le monde fçait que Dieu 
petit , quand il le "veut convenir furie champ 
les impies les plus déterminés :& qu'il a mê- 
me quelquefois converti de la forte certains 
pécheurs , pour faire édateer d’une manière 
plus fuifible l’opération toute- puiflante de fa 
grâce. Telles ont été , la converfion de Da- 
vid , à la voix du Prophète Nathan : celle 
de faine Pierre, quand Jefus Chrift eue jetté 
fur lui un regard de miféricorde : celle du bon 
Larron , à l'extrémité de fa vie : celle de pla- 
ceurs miliers de Juifs, dans le tems des pre- 
mières prédications de faint Pierre. On peut 
appliquer à ces fortes de converfions la réfle- 
xion de faint Bernard fur un fujec allez fem- 
blable , que ce font non tant des exemples que 
des miracles dans l'ordre même de la grâce , 
Ep.S.n. 5. non tain exemplum , quàm miraculum. Ccft ce 
qu’on doit dire encore de la prompte con- 
vetfion des Ninivites » en fuppofant avec un 
grand nombres de Pcres qu’elle a été une vé- 
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ritabie converfion. Une telle réflexion n’a rien ( 
de fort raifonnable , & de trcs-con forme à l'a- 
nalogie de la Foi. Elle a été faire long-tcms 
avant nous par de grands Evêques & d’habi- 
les Théologiens. Mais la doélrine chérie des 
Jéfuitesne fçauroit s’en accommoder. Ils ont lu 
dans S. Auguftin qi,c qu -Iques unes de cescon- 
verfions fervoient d exemples aux plus grands 
pécheurs, pour ne point défcfpérer de la miféri- 
cordede Dieu qui a bien voulu pardonner aux 
Juifs convertis le crime du Déicide. Sans autre 
garant que leur propre autorité, ils en ont con- 
clu que (don même le faint Dofteur , ces for- 
tes de convenions fubites font des exemples de 
la conduite ordinaire de Dieu dans la couver- ■ 
lion des plus grands pécheurs. Quelle Logi- p. 51.45. J 7 * 
que , dirons- nous cncore^gc qucUe profondeur 
de raifonnement ! Nous «^feindrions, en infif- 
tant fur telles chofes , d’abufer de la patience 
de nos Leéteurs, Mais nous ne pouvons nous 
difpenfer de remettre fous leurs yeux l’éton- 
nante impiété de ces Peres , à l’occafion de la 
doélrine de S. Auguftin fur la Pénitence. Si on 
les en croit , il n’y a que des Novateurs qui 
puiflent prétendre que la difeiplinc commune 
de l'Eglifc durant 11 fiécles, ait été d'obliger 
les grands pécheurs à s'acquitter avant l'abfo- 
lution , de la pénitence facisfaétoirc qui leur 
. étoit impofée. A ce compte , tous les habiles p, 50. 51. 
Théologiens , tant de ce fiécle que du fiécle 
dernier, font autant de Novateurs. Ces Théo- - 
logions ont coutume d’alléguer l'autorité de 
S. Auguftin , comme d’un témoin fort sûr de 
la difeipline du je. fiécle. Rien de plus conf- 
iant en effet que ce point de difeipline dans 
les Ecrits du faint Doéleur. C’eft fe tromper , 
répondent fièrement les Jéfuitcs. Non feule- 
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T 4 IWémoires 

ment S. Auguftin n’a point parlé de pénitence 
fatisfaftoire avant l’abfolution ; mais la péni- 
tence dont il parle en tant d'endroits , ne mar- 
que rien dediftingué , nihil dicit diflinflum , 
de la douleur & de la déteftation du péché 
commis avec la réfolution de ne plus pécher 
à l'avenir. Une telle interptétation .ajoutent- 
ils , eft capitale pour l'intelligence des textes 
du faint Dofteur. Audi s’en explique-t-il très- 
clairement dans fes ouvrages ; & on voit qu'il 
y prend fans ccfle haïr le péché , le punir , pour 
une mêmechofe, & prefque pour des expref- 
fïons fynonymes. Vides perpétué reciprocari 
duo hæc in Augufiino^odijft peccatum &punire, 
imo & pro fere fynonymis ujurpari. Ici , il faut 
l'avouer , la patience s'échappe : & il n’y a 
poinc d’autre réptMi Ce à faire à ces impies , que 
le mot du bon PeipValerien ; Mcntiris impu- 
dentijjimè. 

Ce que nous venons de voir.n’eft prefque rien 
en comparai fondes excès qu'ils débitent aufu- 
jet d’un fermondeS. Auguftin, dont la pre- 
mière Partie , traite de la difpofition qu’on 
exigeoit des Catéchumènes pour les admettre 
au Baptême. Il s’agit du Sermon j f ic. de l’é- 
dition des BénéJiftins. Le Saint y fait voir en 
peu de mots , qu’un Adulte , en fe faifant 
baptifer , ne peut commencer une vie nouvelle, 
à moins qu’iLoe fe repente de fon ancienne 
vic.C’eftde-làque lesJéfuitcs prennent occafion 
de développer avec étendue , tout le fyftême de 
leur pernieieufe doftrinet & ils ont la bardiefle 
( pour ne rien dire de plus) de l’attribuer à ce 
faint Dofteur.il ne tient pas même à eux.qu’on 
ne croye que c’eft auffi le fenciment des autres 
Peres, & de toute l'Eglife. Voici comment ils 
procèdent : Les faints Dofteurs * difent-ils » 
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ne croyoient pas qu'il fût befoin d’une plus 
grande épreuve pour s’abfenter de la converfion 
des Pécheurs baprifés , que pour s’afTurer de la- 
converfion des Adultes qui fe préfentoient au 
baptême. C’eft , comme l'on voit , prendre 
allez bien fes avantages. Or, ajoutent-ils 
rien de plus léger que les épreuves aux- 
quelles on aflujettifloit les Cathécuménes 
pour s’afiurer de leur converfion. Quelques 
cérémonies équivoques, & qui pouvoienr ve- 
nir prefque aulTi aifément , fere aquè facile , 
d'un coeur droit & fincère , ou d'une hypocri- pa g. 
fie criminelle. Quelques pratiques qu’on leur 
impofoic , mais fur lefquelles il leur étoic très- 
facile , facillimum erat, d’éluder la difeipline pa g. 66 . 
& la vigilance de l’Eglife. La plupart de ces 
Catéchumènes , quàm plurimos , même dans 
les derniers jours qui précédoient "leur baptê- 
me , avoient coutume de fe fouiller par un p a g 
grand nombre de crimes., Si S. Auguftin & 
les autres Evêques ne le croyoient pas, il fal- 
loir que ce fullent de bonnes gens qui eufienr 
trop de fimplicité : nimiiim illi quidem viri boni , HJ. 

& Jîmplices erant. La perfuafion où étoientees 
Catéchumènes , touchant l’efficace du baptê- 
me , pour remettre les plus grands crimes, leur 
fournifioit même l’occauon de chercher , en at- 
tendant qu’iisfuflentbaptifcs , àfe plonger dans 
tous lesdefordres dont ils étoient capables: inté- 
rim ,quibu s pojjent , vit iis ac voluptatibus indul- 
gendi. C'eft un fait qu’on ne peut révoquer en pag. «S. 
doute .* qui s dubitare poffit ? Malgré cette con- Ibul. 
noiffance plus que certaine , notitià plus quàm 
certd , les faints Doéleurs n’en avoient pas pag. yz, 
moins toute la certitude requife par les loix 
de J. C. & de l’Eglife , touchant la conver- 
fion des Catéchumènes j & cette certitude étoit pag. 
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• fuffifanre pour mettre en droit de Ieuradmi- 
hiftrer le faint baptême. On fent bien que des 
hommes admis auffi légèrement qu'on le fup- 
polc, couroient grand rifque de ne point perfé- 
vérer. Les Jéfuitcs l'ont prévu , non feulement 
ils ne font point touchés de cet inconvénient : 
ils ofent meme avancer qu’un événement fi 
funefte enrroit dans le plan de la conduite des 
faints Dodcurs. Dans le tems même, difent- 
ils , que ces grands Evêques de l’antiquité 
avoient une pctfuafion fuffifante , fufficientem 
perjuajionem , de la converfion des Catéchumè- 
nes dont nous venons de parlerais étoient auffi 
perfuades , ou plutôt ils avoient une certitude 
indubitable , yçb certitudinem indubitatam , 
que le très-grand nombre d'entre eux retom- 
loia. beroitdans les defordres les plus affreux. Ce 
n'eft pas un jugement qu’ils forma lient feule- 
ment en général fftr la plupart de ceux qu’ils 
admetroient au baptême, iis formoient ce ju- 
gement fur prefque chacun d’eux en paiticu* 
lier , fere de Jîngulis in particulari ; ou plutôt 
pag- e i- ils en avoient cette certitude indubitable. 

Le plan de conduite que ces Cafuiftes relâ- 
chés attribuent aux faims Dodeurs pour l’ad- 
milllon des Catéchumènes au baptême ,eftle 
même qu'ils leur attribuent pour l'abfolution 
des plus grands pécheurs , qui avoient recours 
au Tribunal de la rénitence. Ces Pécheurs , 
il eft vrai , étoient, obligés de déclarer aux 
Miniftrcs tous leurs etimes en détail : & c'cft 
, à quoi , félon la Diflertation , les Catéchu- 
mènes n’éroient point obligés. Du refte , touc 
étoit égal : d’une part , les Peres avoient une 
certitde indubitable de prefque chacun d'eux 
en particulier, qu’il retomberoit après l'abfo- 
y. 6i, 6). îution dans les crimes les plus énormes. C’cft » 
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en effet ce qui étoit aflez croyable , s’ils leur 
donnoient fur le champ l'abfolution fans au- 
cune épreuve. D’un autre côté cependant , 
malgré cette indubitable certitude, ils avoient 
une perfuafion fuffifante de la converfion de 
ces pécheurs pour les réconcilier fur le champ. 
Tout ce qu'on demandoit aux pécheurs bap- 
tifés , auffi-bicn qu’aux Catéchumènes, étoit 
qu’ils renonçaient à la profellîon publique du 
crime , & qu’ils déclaraient férieufement aux 
Miniftrcs de J. C. leur douleur du paflé , & 
leur volonté defe corriger à l'avenir. Il étoit 
même plus facile de préfumer avec prudence la 
converfion de ces pécheurs , que celle des 
Catéchumènes. C'efl ce qu’il feioit peut-être 
allez difficile d'appercevoir au premier coup 
d’œil ; puifque les péchés de celui qui a reçu le 
baptême, font, à tout prendre, plus giiefs que les 
péchés d'un infidèle. Les Jéfuites conviennent 
de cette maxime. Mais c’eff précifément , fé- 
lon eux , ce qui rend cette préfomption & 
plus prudente , & plus facile, ac potiùs hoc ip- 
fum convincit. Ils en donnent pourraifon, que 
plus le crime eft grief, moins il eft difficile 
a un homme fidèle J'en concevoir la douleur 
fuffifante pour l’abfolution : quoi minus difji- 
euher de ('raviori crirnine , dolor in homme fide- 
li ft excitandus. 

Par égard pour nos Lecteurs, nousfuppri- 
mons les images lice ntic nies que ces Peres 
ont répandues dans quelques endroi'S de leur 
DilTert.irion.Ce que nous venons de rapporter, 
eft plus que futfifant pour exJttr l'indigna- 
tion du public. A voir expofé de 'elles horreurs, 
c'eft ics avoir réfutées, pouvons lions dire avec 
S. Jerome : le blafphéme eft gravé fur le front, 
& des maximes qui portent une empreinte fi 
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honteufc , n’onc pas befoin qu’on s’arrête plus 
long-tems à en démontrer l’impiété : Senten - 
lias ve/lras prodidijfe , fuperajfe eft Pater prima 
fronte blafphemia. Non necejfe habet convinci , 
quod fuâ (la tim profejfione blafphemum ejl. 

Concluons cet affligeant détail par deux 
réflexions également fimples & décifîves. 
Les peuples font bien à plaindre , quand ils 
fe livrant à des enfeignemens , 8c à une con- 
duite fi pernicicufe. La Bulle eft donc un mo- 
nument bien affligeant , & bien défarmé de 
l’Eglifc , fi elle a le fens que lui donnent les 
Jéfuites , qui , en qualité de Promoteurs de ce 
Decret , en font auffl les Interprètes les plus 
naturels. 



En. Mars ty jtf. 

1 
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SECOND MÉMOIRE, 



° u 

'traduction 

D’un Mémoire Italien intitule : Observations 
Critiques fur l’Ouvrage du P. Nicolas Gbe ç - 
f de la Compagnie de Jefas , imprimé à 
Milan , qui a pour titre : Les Principes de 
la Pkilofophie Morale comparés avec les 
principes de la Religion Catholique. [ deux / 

vol. in-4”. de 10J4. pag. ]en VJgu. • 

Observations sur le I. Volume. 

* 

L ’Ouvrage entier dont il s’agit ici , con- 
tient trois Livres en forme de Dialogue, 

L’Auteur s’y propofe , en traitant des princi- 
pes, des moyens & de la' fin de la Philofopbie 
Morale, de fe frayer une route, où il n’a , 
dit-il , été précédé par aucun de ceux qui ont 
écrit fur cette grande matière, foit entre ks 
Chrétiens, foit parmi les Payens même. 

On ne conçoit pas comment cet Auteur 
n’a pas remarqué en cette route d’autre traces 
que les fiennes. Nos Bibliotéqucs font rem- 
plies d’Autcurs Chrétiens & Catholiques, an- 
ciens & modernes qui l’ont prévenu ;& dont * 
les favans écrits fur la Morale ont expliqué 
avec étendue tout ce qu’il fe propofe : on doit 
pourtant lui fçavoir gré de vouloir mettre 
dans un plus grand jour une fcience , fur la- 
quelle & l’importance de fon objet & encore 
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plus les befoins du malheureux fiécle ou nous 

vivons tailleront toujours quelque cliofc à 

défirer. 

Dans les quatre premiers dialogues du pre- 
mier Livre , cet Auteur ( le P. Ghczzi ) parle 
des principes de la Morale en général , de 
j’exiftence de Dieu , de l’immortalité de l'â- 
me , de la récompenfe de nos œuvres , de la fin 
dernière de l’homme 8c de fa parfaite félicité. 
Ses preuves font celles que J'on apporte or- 
dinairement , fçavoir le confentement unani- 
me de toutes les Nations , la ftrufture & les 
proportions de l’univers , la pollïbilité d'un 
être fouverainement parfait , les avis & les 
reproches de la confidence. Audi ce n’eft pas 
ce que fon livre offre de fingulicr. Mais l'Au- 
teur, qui dans la Préface fe promettoit d’en- 
nuyer beaucoup le vulgaire ignorant , ( pag. 
14. ) a fait pjiis qu'il n 'avoir promis. Car les 
Leéteurs qui ne font pas de cet ordre pour- 
rontêtre encore plus rebutés que le vulgaire du 
ftyleaffe&é 5c très-diffus qui régne dans ces dia- 
logues. Tout ce qui n'en: que médiocre en ce 
genre n’eft jamais lû , & n’eft propre qu’à nous 
endormir. 

Mais , au défaut de l’intérdîant dans le 
ltvle , voici du fingulicr d’une autre efipéce, 
& qui mérite attention. Le P. Ghezzi enfei- 
gne que perfonne n’a jamais été coupable 
en tranfgrefi’ant la loi naturelle qu'il n’ait fenti 
les remords de fa confcïence , malgré Us plus 
’fauffes préventions, maigri les mtturs & Us ha- 
bitudes les plus déréglées. * Jefus-Chjrilt a pré- 

* Le point ^ où l'on teconnoît la doürine favorite 
des Jélüites , elt plus développé daus la fuite de ce 
Mémoire. 
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dit à Tes Difciples que ceux qui les feront 
mourir croient faire une bonne œuvre : Qui- 
conque vous fera mourir croira faire un facri- 
fice àDieu. Mais ce Jéfuite ne peut croire s j can> lS l 
fur la parole du Sauveur, que , malgré la per- 
fuafton oit étoient ces Payens que c'étoit une 
bonne aiïion que de faire tout Le mal poffible 
à quelqu'un de ces hommes juftes & innocens , 
aucun d'eux n'entendit au fonds de fon cœur 
-une voix qui lui reprochoit amèrement fon in- 
jujle barbarie. [ p. 81. ] 

Cctoit ici la place naturelle d’une maxime 
importante de cet Auteur , & que fesLeétcurs 
avoient intérêt de fçavoir de bonne-heure : 

Que te violement de la loi naturelle n'ejl pas 
un péché , fi on le commet fans remords : on 
la lui verra débiter dans la fuite. 

On s’attend naturellement que , dans l’en- 
droit où il parle de l’cxiftencc de Dieu con- 
tre les Athées , il va lancer quelques traits 
contre le Pantheifme , qui cft leur refuge or- 
dinaire ; ce fyfteme bizare 6c infenfé où l’on 
fe propofe d'honorer tous les Dieux , en ho- 
norant pour Dieu l’univers même. Mais le 
P. Ghezzi a mieux aimé ne le faire qu'au 
douzième Dialogue du fécond Livre : c’eft- 
là que le Leéleur attentif doit aller voir de 
quel air le Jéfuite combat cette erreur mon- 
mueufe. Voici le plus redoutable argument , 
qu’il ait à lui oppofer. Il le divife en quatre 
propofmons , * dont 11 faut recueillir la lub- 
ftance pour en fentir la valeur. 

* X. Proposition : L’aûe libre ou la dérermin.T- 
tion aftueUe & libre de Dieu , cft l’etlencc même de 
Dieu. L'Etre de Dieu , dit le P. Ghezzi , déterminant 
afhtellemeut te xi [ian te de telle ou telle chofe efi formel- 
lement un être relatif -y & , cela fuppofe, on peut V on 
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L'A&e libre de Dieu , cjui eft l’Eflence mê- 
me de Dieu. [ Propof. i. ] , eft la caufe pro- 
pre & formelle de l'Exiftence des créatures 
f Propof. i. ] La caufe propre & formelle de 
l'Exiftence des créatures eft l'Exiftence même 
formelle des créatures. [ Propof. $ . ] Donc , 
l'Exiftence des créatures étant leur Ertence mê-r 
me , [ Propof. 4. ] l'Eflence divine & l'Ef- 
lence des créatures font une même chofc. 

Quelqu’un trouvera peut-être que ces idées , 



liait dire de cette relation , quoique contingente , que l'ef- 
ftnee divin: en ejl par elle même le fujet O" la J orme: 
en forte quille fe rapporte à fon terme non par une clsofe 
dijlinguée d’elle , mais par elle-même. ( p. ffj. ) 

II. Proposition : L'aâe libre ou la libre déter- 
mination de Dieu , qui n'eit point diftjngué de l'exi- 
ftence divine eft la raifon première 8c formelle de l'exi- 
ftence de» créatures. Le pouvoir arbitraire & libre de 
Dieu eft la caufe première propre & formelle , non-feu- 
lement de ïaflion , mai., aufji de l’être de toute créât ue... 
La caufe première CT formelle de l’exiftencc de tonte cri a - 
titre rjl la libre détermination de Dieu. ( p. s f 4. ) 

III. Proposition : La caufe formellcdc 1 exift. nce 
des créatures eft leur formelle exiftence. La caufe for- 
melle par laquelle une créature je trouve dans l’état 0. ‘exi- 
gence aBuelle , c’efi ce que f appelle l’exiffence fo melle 
de celte créature. ( p. S < t • ) 

IV. Proposition : L’Exiftence formelle de l.i créa- 
ture n’eft point diftinguée de £bn eflencc. L’Exiftence 
aBuelle & formelle de la créature l’ejl dans la vérité que 
fon effctcc même. ( p. fjé. ) 

En réunillant ces 4 Proportions, on voit édorre ce 
que ce Pere appelle le plus redoutable argument con- 
tre le Panthéifme, mais un.Le&eur inftruit remarque 
allez clairemènt là un paralogifme 8c quatre rermes. 
Quand le P. Gherzi , dit que Dieu eft la caufe pre- 
mière 8c formelle de l’exiftcnce des créatures, il en- 
tend probablement la caufe Phyfique 8c Efficiente : 
Quand il dit enfuice que la caufe formelle de l’exi- 
ftcnce des créatures eft leur exiftence même , il preud le 
terme de caufe formelle alors dans le fens ufité dans I’E- 
co'e pout lignifier, RatUncm leu formant exifict.d:. Dès- 
lors l’argument eu vicieux. 
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abftraites & relevées , ne font propres qu’à 
l’embaralTcr. L’Auteur va diflîper l'obfcurité. 
»> De tout ce que j’ai dit jufquici , ajoutc- 
» t-il. « ( p. J $7. ) je crois pouvoir conclure 
que la doêlrine de Virgile fur l’arne du monde 
dans ces Vers que tout le monde fçait , au lieu 
d'être comme je l’avois cru autrefois , une 
belle fiêlion & rien de plus , doit être regar- 
dée comme un fyflêrne beau & réfléchi , qui 
fous le voile de la fiêlion couvre une grande vé- 
rité. S otto il Poetico ingombro un Gras vero 
nafeonde. 

» Sçachez d’abord , dit ce Poëtc , que le 
» ciel , la terre , la mer , le globe brillant 
53 de la lune , & tous les aftres du firmament 
33 ont eux-mêmes une intelligence & un prin- 
3» cipe de vie } qu’une amc générale , répan- 
n due dans chaque partie de l'Univers, don- 
3 j ne le mouvement à la mafle entière, &rc- 
33 mue les refforts de ce grand corps. * 
Mais la grande vérité contenue en ces vers 
ne fe montre pas encore fans nuage i le Jc- 
fuite va le diffiper en ajoutant : fi le filence 
de Dieu intimement j>rè fente dans f univers en- 
tier 6» dans chacune de fes parties , les meut , 
les régit , les détermine toutes immédiatement par 
elle-même , neft-on pas autori/é à dire du mon- 
de 6* de toutes les créatures qui le compofent , 
que Veffence de Dieu en efl la vraie forme , la 
vraie ame , par qui vit & fubfifle formellement 
tout ce qui vit 6* fubfifle. [ Pag. 537.] 

C’en étoit alfczpour enfeigner clairement 

* Principio Ctxlum ac terras eum per que linuentes 
lucentemque giol/um Lutta Titaniaque AJbra 
Spiritus imits alit ; totamque , injura per artits , 
Mens agitas molem j & magno de carpora mijeet . 

Æncid. Lib. 6. 
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le Panthéifme ; mais afin de fe parer de toute 
fon érudition , il s'autorife encore d’un en- 
droit d’un Poète Manilius , & d'un autre de 
Scnéque.le Philofophe. 

L'univers y dit le Pere , ce corps immenfe a 
pour ame la divinité qui le couvre , Vembraffe 
ù le pénétre , dont il reçoit toute fon attion , & 
dont il fuit l'irnprejjionjecrette. (Manil.liv. i.)* 
Qu’ejl-ce que la nature , dit Seneque , c’efl 
Dieu & fa divine effence , fanée dans le monde 
entier 6» dans toutes fes parties. ( Liv. 4. des 
Bicnf. c. 7. ) ** 

Voilà de grandes & belles autorités , qui 
prouvent à merveille les fentimens de l'Auteur. 
Il ne manque plus que celle de Spinofa plus 
belle encore Si plus décifive. 

Au refte , le P. Ghezzi avertit ceux qui 
craindroicnt que tout ceci ne fût propre à les 
feandalifer : quils n’ont qu’à pafler tout droit 
pardeflus le douzième Dialogue du z. Liv. 
qui eft celui dont il s'agit ici. Nous exhor- 
tons tous les bons Catholiques à ufer du re- 
mède de ce bon Pere. ( Préface , pag. zo. ) 
Après les quatre premiers dialogues , il en- 
tre brufqucment en lice contre le Janféniftne, 
s’engage fi avant dans cette carrière , qu’ou- 
bliant totalement la Philofophie morale , il 
ne parle plus que de la poflïbilité de l’état de 
pure nature , ae la liberté , de la grâce , de 
la prédeftination , du probabilifme 5 8c au 

* Hoc ofnis immenfi conjiriwhtm corpore mimcli 
Vos anima Divma ternit ; facro que mentû 
Confpirat Dctu , & laiitâ rations gubernat. 

Manilius, lib. 10. 

** Quid alhid tjl K. aura quàm Dms ,& divina ra- 
tio ton mv.ndo , & partibus cjus inferta. Seneca , lib. 
IV. Benebc. cap. Vil. 
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milieu de tout cela , il s’égare lui-même en 
pourfuivant les Janfénius , les Arnauld , les 
Nicole, les Quefnel & les Gerberon. * 

Car malheureuferaent pour lui , les armes 
avec lefquelles il combat les Janféniftes , fe 
tournent contre lui. Il leur reproche de ne pas 
vouloir reconnoître dans Janfénius les cinq 
Propofitions condamnées par Innocent X. &c 
de réduire pat-là l’héréfie Janfénienne à un 
pur phantôme ; & il en fait autant lui-mê- 
me quand il s’agit de la morale relâchée. 
Après avoir diftingué deux fortes d'Auteurs 
qui traitent de la Morale , les Dogmatiques 
accufés de Rigorifme , & les Cafuiftes qu’on 
accufe de relâchement ; il parle des 1 10 Pro- 
pofitions de Morale relâchée que les Papes ont 
condamnées en elles-mêmes , & fur ces prepo- 
iîtions , defavouam toute attribution quon en 
feroit à tel ou tel Auteur Catholique , ( pag. 
94j. ) il allure que tous les Cafuiftes moder- 
nes s'accordent à combattre ces propofitions , 
& que ceux qui "les ont précédé ont été encore 
plus uniyerfellement oppofés à ces erreurs. ( p. 
947. ) Il dit que dans les ■ matières qui inté- 
rejfent la confidence & les loix , on n’y trouve 
pas une feule dccifion contraire à l ancienne 
doélrine des Peres , ( p. 959.) 6* que la doc- 

* Qu’il fîed mal au P. Ghezzi d'attaquer les prétendus 
Janfcniftes avec tant de feu , lui qui vient d’établir des 
prinçipes bien plus dangeteux encore fur cette matière 
que ne feroit l'hérélie même de la Grâce nécelîïtanre , 
attribuée à Janfénius ! fi i'Ejfence divine détermine im- 

médiatement far elle-même tout ce qui vit & qui (ubfijle , 
fi elle eft l'ame de tout , donc Dieu eft l'ame des mé- 
dians , il fait tout en eux, il eft la caufe , de l'auteur 
même du péché , &c. Peut-on rien avancer de plus 
abfurde, & en même-tems de plus contradidoire avec 
le Molinifme que le P. Ghezzi foutieot. 

B 
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trine qu’enfeigne l’Eglife,efi celle qu en feignent les 
Cafuifes. (p. 969.) Que conclura-t-on de- là 
fînon que les propofitions que les Papes con- 
damnent comme relâchées , ne fe trouvant pas 
de l’aveu du P. Ghezzi , dans les Dogmati- 
ques Rigoriftes, ni même dans les Cafuif- 
tes , le relâchement condamné fe réduit , fé- 
lon lui , à un fantôme de relâchement , tout 
femblable au fantôme du Janfénifme ? 

Notre Jéfuitc pafle enfuitc des Janféniftes 
âux Défenfeurs du fyftême Auguftinien , & 
même pour fe donner une plus libre carrière , 
il les confond tous avec les Janféniftes , trai- 
tant comme tels tous Moines mandians , Re- 
ligieux , Prêtres , ProfdTeurs , Lcéleurs , Cu- 
rés, ConfefTeurs de Religieufes , qui foutien- 
nent le fyftême des deux délégations >'(pag. 
410. & 41 rr ) & fans refpeâ: pour la paix 
dont Innocent XI. au nom de toute l’Eglife , 
a voulu qu’ils jouilfent , il les charge avec 
une efpêce de fureur. 

Il les fait à la vérité parler pour leur dé- 
fenfe , mais c’eft à fa manière : & pour leur 
fermer la bouche , il répond que leur fyftême 
des deux déleélations relatives a été condam- 
né formellement par l'Eglife lorfqu'elle a con- 
damné les cinq Propofitions J anfèniennes , 
( p. 413.) qu'il y a de l'impiété à citer en 
faveur de ce fyftême les Ecrits de S. Auguftin , 
( Pag. 41 x. ) quils font vrais & oh fines Jan- 
féniftes dans le cœur , s'étudiant à mafquer leur 
erreur , avec artifice , & ajoutant ainfi la frau- 
de à l’héréfie ; & que par cette adrejje impie & 
lâche , ils parviennent à obtenir des degrés dans 
les Univerfités , les faims Ordres , la conduite 
des Séminaires des Monaflères & des Parotfles; 
vrais loups qui ne fe couvrent de la peau de 
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brebis que pour égorger cruellement le troupeau. 
(Pag. 411.) 

Il ménage d'abord les Thomiftes , à con- 
dition pourtant qu’ils fe ligueront avec lui 
en faveur de fa grâce verfatile, &*quc fai— 
faut pancher de fon côté la balance , ilsl’al- 
dront à mettre l’Univers en équilibre. [ Pag. 
481 6* fuiv. ] 

Mais s’appercevant que ceux-ci rejettent un 
accord qui feroit pour eux une déroute com- 
plette , il ne les ménage plus , 8c les traite 
de T homijles bâtards , ( pag. jzj. } vrais dif- 
ciplesde Calvin ,-qui, fi on en croit notre Jé- 
fuite , leur a le premier appris le terme de 
grâce efficace par elle-même. ( Pag. 6 00. ) De- 
meuré ainfi maître du champ de bataille , le 
P. Ghezzi , fur les monceaux d'ennemis qu’il 
a terraifés , érige un trophée à fa grâce ver- 
falillc ; grâce, dit il , autorifée , décidée par 
le Concile de Trente. { Pag. 6 17.) Au reftc- 
dans l’ardeur du combat , il fe poiféde allez 
pour indiquer à fes partifans les écueils qu’ils 
doivent éviter , & ce qu’il faut craindre d'un 
ennemi rufé qui veut leur donner le change. 

On avoit réduit julqu’à prêtent l’héréfie du 
Janfénifme à cinq chefs ou propofitions. Mais 
Je P. Ghezzi nous en découvre une boune 
douzaine de plus , dont voici la lifte. La dé- 
légation relativement viétorieufe. {Pag. 616.) 
L’impoflïbilité de l’état de pure nature. {P. 34.) 
Ce qu’il appelle la petite grâce AuguftiennC.' 
( P.]??.) La grâce liiffifante , ou une délec- 
tation célefte rendue fans effet par une con- 
cupifeence plus forte. ( 401. ) La réprobation 
négative en couféquence de la corruption ori- 
ginelle de toute la malle du genre humain. 
(P. 137.) Soutenir que dans des circonftaa- 
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ces qui décident du faLuc , Dieu ne veut ac- 
corder une grâce efficace avec une délégation 
cclefte & vitlorieufe à aucun de ceux qui ne 
font pas élus. ( P. 404. ) Dire qu’on ne peut 
ignorer invinciblement ces points de la loi na- 
turelle , qui ne font ni Us premières notions , 
ni Us premiers principes fondamentaux du 
droit naturel. [P. 458. ] L’obligation de rap- 
porter à Dieu toutes nos aétions par le vrai & 
pur motif de la charité. [P. 164.] Ce font 
autant d’héréfies Janfénienncs. 

En voici une qui n’eft: pas , comme la plûr 
part des autres , de pure fpéculation , mais 
de pratique : c’eft une héréfic Janfénienne d'o- 
bliger les pauvres mondains à renoncer aux 
jeux , aux divertiffemens du monde < 5 > à la ga- 
lanterie. Ecoutons l’Auteur qui met fur la fcé- 
ne un Moine qu’il fuppofe déréglé par le nom 
injurieux qu’il lui donne , & en même-teftis 
Janfénilte forcené. Celui-ci , fuivantees prin- 
cipes , enfeigne à un libertin ce qu’il doit 
/aire pour fe convertir ; & voici ce que le 
Jéfuitc lui fait dire : U meilleur confeil qu'on 
puiffe vous donner , cefl de confulter le grand 
Amauld dans fon excellent Livre de la frequen- 
te Communion , & l'incomparable Quefnel dans 
fes Réflexions morales , ils vous conduiront sû- 
rement. Mais afin de profiter de leurs leçons , 
il ne faut plus que vous pen(ie{ à tant de di- 
vertijfernens,de jeux & de galanteries. (P. 1/8 .) 

Ne nous étonnons plus , que dans une des 
principales villes d’Italie, on prêche publique- 
ment en faveur de la Comédie moderne, qui 
eft une école de galanterie. Sans cette précau- 
tion , dit ce Pere , on verra ces Moines déré- 
glés , ces Janjènifles forcenés , paffer les monts , 
& chercher en Italie un climat plus favorable à 
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